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Ouvt:Nltis w, STE.-Hi'LPNi par Emma- aux morts. Je n'en reparlerai pas davantage ici, je ne pour- douzième chapîure ds campagnîes d'Italie (1796 et 1797)
oVs l q rais le faire sans amertume. jai écrit le rete et de plus quelques notes.

-Zots o.- P o ctriq e De là on va dans la salle à manger ; c'est une chambre L'Empereur dictait très rapidement : je mettais invaria-
ents de Por.--Caroo-nc t :iSu le presque obscure dont il ne reste que les murs ; ils sont en blemtent, et en écrivant trüs vite, trois heures à copier ce

s, AlgUe Nouvelle.-IsesMas : De état de dégradation. Plus de pore, le plancher en partie qu'il m'avait dicté ei une heure. Sort mode de composer a

la vapeur.--Mmoitnr sur les su- pourri. Au plafond est pratiqué un trou par lequel on jette été si exactement décrit par mon père, dans le MlIemorial,

du Canada, par W. Green--Nou- le blé dans une coulisse, qui le fait glisser jusqu*au mouln, que je ne pourrais rien ajouter. Il avai beso qu'on lui ap7

Steamner.-Straibisne.- Puitsdans lu pièce voisine de celle où Napoléon crt mort. portat tous les jours son travail avec régularité ; alors il V
cES: du Sieamrt,-raim- pru is Du cette sale à manger, à gauche, on entre dans la bibli- prenait goût et s'y attachait. Saris celu, il prenait de lPen-

caRt-r du ciment romain est-il perdu lothèque ; à droite, dans l'appartement de 'mpereur. La nui, ne se plaignait pas, mais laissait ' làP uvrage. J'étuis

bibliothèque est comme les autres pièces, on n'en a conservé si heureux d'être aveu lui, que j'aurais veillé plusieurs nuits,

que les murs. La porte qui conduisait à l'appartement de s'il l'avait fallu, plu:ât que d'être en retard d'une heure. S

IS DE STE.-eELENE. P'mpereur a été murée ; il faut maintenant sortir par la cour manière de travailler étaitf et agréable ; tout en lui était
pour entrer dans son ancien emplacement. si claire, si lucide et si préciA, qu'on comprenait immnedia-

Pendant la vie de Napoléon, cet appartement consistait en tement sa pensée, et qu'on savait sur-ie-champ ce qu'il vou-
une immense différence entre le.s com- me petite antichambre, une petite salle de bains, chacune lait. Il laissait agir comme on l'entendait, trouvant boit

s et des dLtails j2tésavec abondance de lesept pieds de largeur, an uin cabinet de travaille de qua- qu'on eût sa mariière de fairo, rn'iuniposant pas la siennte.

distingué, encore sous lempire de ses torze pieds de long sur douze de large, et une chambre à cou- Dans la composition il recherchait toujours la clart et la

les. L-, lecttur jugera avec nous que ces cher de douze pieds sur douze pieds. Aujourd'hui les murs simplicité. Je l'ai vu bien souvent faire une barre sur une

rst égaL lte ers qu e oce ui séparaient intérieurement ces quatre petites pièces, ont expression qu'on pouvait regarder comme un peu recherch"--
été détruits ; l'ancienne porte et les anciennes fenêtres bou- et la rsmplacer pr une p;us simple. Quand un sujet avait

ssont tur digne appendice au Aléroril chées; une porte nouvelle et deux lucarnes étaient ouvertes. éte dicté plusieurs Ibis, et que la rédaction pa:aissnit en ère

e Journal écrit à bord de la frégae la Ce lieu où pendant cinq ans et demi avait vécu Napoléon, définitivement arrêtée, lui-même alors relisait pluieurs îoi.i

ar M. Emmanuel (le Las-Cases, sera où ce beau génie avait jeté ses dernières lueurs, où il avait la copie, cherchant et etiliçant avec soin les mots inutiles.

dicté ces pages immortelles comme les actions qu'elles con- Je ne crois pas qu'on puisse en trouver un dans scs écrits.

sacrent, où il avait supporté avec tant (le grandeur les coups il appelai cela ribotte. Il disait fréquemment :" Mam-

DANS SA VIE INTIME. du sort, où il avait trainé sa longue agonie.... ; ce lieu qui tenant il faut ribotter cela. .. cela n'eît pas encore assez ri-

le à Sainte-Héléne, la températuire de- avtîitentendu les seuls regrets qu'il ait proférés... pour sa bolté." Je ne l'ai jamais entendue servir le ce mot que

eant chaude, le vent alors et dessé- fetme et pour son fils. ., ce lieu qui avait vu une si grande quand il était gai ; mais je le lui ai toujours entendu pronon-

existence lutter pendant si long-temps contre la destruction, cer ainsi (1). Quelqu'un qui avait peu d'orthographe fut

p suiss'aiiblir de jour en jour sous les progrèsdu mal... enfin chargé de copier un morceau dieté par ii. La premiére fois

sont aridesetraimesnau toucher. La m - ;'éteindre... ce lieu, dis-je, est devenu.. . une écurie! !.. . que Napoléon le lui, il lit une barre sur la première faute
Les expressions manquent pour rndre indignation et le d'orthographe, puis une barre ur la seconde, ps sur a trot-

pire moins librement. On souffre. L esième, puis sur une douzaine de mois. Enfin, il laissa là le
* coure duré. On-ait que c'est tae-i dgot.i'

cou régions de la zone torride. Dès ue out qui existait du temps de l'empereur a si complète- papier et se leva en disant " Cela n'est pas lisible." et il

chaleur du sol est Promptement enlevée ment disparu, qu'il est impossible de ne pas voir qu'on l'a cessa le travail pour aller se promener. Or, lorsqu'il écri-
chanledsae etproispqua t deues fait à dessein. Mais si on voulait anéantir des témoins vaitllui-même, il faisait souvent des fautes d'orthographe et

forte chaleur tropicaesuart d'a- niuets, et pourtant trop éloquens encore d'actes barbares, il des plus étranges. Dans la lettre qu'il adressa à mon père,

t son humidité pénétrante ; le tertPo- fallait jeter bas ces murs et non se borner à les salir. prisonnier au secret dans l'ile de Sait-Hi-lèe, les fautes

alrson prmiqité suitent ;le vingtmo- Lorsque le prince de Joinville vint visiter Longwood, la d'orthograpie et la ponctuation sont très soigrieusement cor-

ogrés. Voilà Lon ood... la prisit de gène et l'embarras desoficiers anglais qui l'accompagnaient, rigées de sa main.

etaient plus que visibles. On m'a raconté qu'après' avoir Lorsqu'un sujet était une fois coordonné et arrêté dans son

-elle été choisie eut plutôt ce .séjourtraversé plusieurs pièces avec eux, le prince était entré dans esprit, il parait que la mnémoire s'en conservait au nmeins très

dessein ? Moi, témoin oculairut le s 'écurie ; que là il s'était retourné pour questionner ; niais long-temps. Un jour, il me dicta un morceau assez long sur
loti vieince q'on é vocueait. ats qiils n'y étaient plus. Sans doute, ils n'avaient point voulu le gouvernement du directoire. Il V discutait à fond les mo-

su toutlce qu'avaient d'acerbe, de lai- s'exposer à être témoins îles sentimens que pouvait faire écla- tifs que l'on pouvait faire valoir pour oui contre le gouverne-
su tosurcesqu'iecntdaredeh-ter involontairemnt une pareille profanation. ment de cinq p ersonnes. Ce iiimrceaui fut écrit trois ou qua-

as mesures prises contre PEîmnpereur, t .itviuarnetuepril rfnto. dsci-tre lois, et la redlaction en etait definitivenment arrétee. Deux

es calculées dont il a été l'objet, qui ai Puis-je, après cela, parler des anciens logemencs da etmap ,i llendemiina. Je avais

tic les eflts destirctifs dece climat, qui pagnons d'exil ; le celui( Le mon père ?.. . Tous existaienît mois oitaeux nois et demi aprè lonempndt jeinluidi

que immnédiate sur la constitution ro- encore, miais avaient subi uit sort à peu près semblable. egjre. A près l'avoir cherché lo-Itez sl, je vins lui diil,

sur plusieurs de ses serviteurs, i ame Que le souvenirs réveillait itnmoi cette triste hbitation ! "eje cie.otivai le trouver Mettez-. ouis là, me rit-il,

pouvoir(lire : oui. Toutefois, îles An- que le sensationîs elle nie faisait éprouver! que de senteensv esrfeIl ae ; il avatie. difféence retrant
leouvoir seîîottiveîn' a ti les feuilles égarýcs ;ii 'v au-ait île dit1i-rentîe que daims

respecte le caractére, ont vivement re- venaient s'agiter en foule dans mon ame et dans mon emur quelques expressions : c'eit le même plan, la méme série
e, disant qu'on ie levait pas mtêmme le Je revoyais ces lieux où Pemipereur causait avec tant d'en- de raisonnemens, le mme rrangement d'idées, jusqi'aux
ils aient raison. L'histoire prononcera. jouement et une si aiiable familirité, lesendroits où il s as- mdes tournut-es île phrases.

ais fais un plan de la maison de Long- seyait le plus habituellement, la place où il jouait ordimare- Lorque mon père a été arraché d'auprès de lui par sir

ans le mémorial de mon père. Depuis ient aux échecs, la fenêtre par laquelle il regardait, les Hludsn-Loe, PEmpereur allait conunemcer à me dcter

le changement. Vers la fin de IS19, allées où je l'rivais vii se promener (car je le n',,tais jama Phistoire civile du consulat ; j'avais déjà exirait di Atoniteur,

coup occupé de fortifications, et avait promené à pied avec loi), celles ou je l'avais si souvent ac et île quelques atures ouvrages, imte 'ule le dates et dle ntîe
iller ses fidèles serviteurs à figurer sur compiagn à cheval. Quoique tout fût bouleversé, cinq ou à ce sujet. Il a et aussi un moment Fintention de me dicter

le défense qu'il méditait. Cela donna six arbres des environs de la maison avaient été épargles 'l'histoire d'Alexandre ; il en parlait avec admiration, disant
jardin sous les fenêtres de l'Emplireutr. un, surtout, qui autrefois faisait un coin d'allée. Mon pere,

l'Empereur crut voir ci cela un nyien dans son MA.enrial, raconte que quelques minutes avant qumenaient pavai étite pre i fair

tion, et il traça le jardin qui fait pe- d'être arraché à Longwood, il était a (prls e 'Empereur eomprenaienttas, qu'elle était eocore à faire.

isi que les deux jardin latéraux, tels avec les autres compagnons d'exil. L'Emrîpercur venait de Jelie rappelle tsiomn. Il pécrire lhistoire était pouin

e plant. Il y travailla lui-mîómtîîe. Ces recevoir les oranges, envoy es par lady Malcolin : il les ai- luiè le e 'oueable passaité. Il parlait co u nirt ent àp nn

par' ses genîs quelquefois il y deéjeu- mait ; il ait avait très rareient, et il eût été si facile de lui en pèrerlePhitie, duiplis u devait rounir un hm

Longwood fut lo é pour deve ir une faire avoir toujours ! .! ppuyé sm ' un arbre, il les préparait écriret, ist rei plaisir qui t leait v qru dr inn ahvnitui

lébris de fontaine et un p cher, il ne gaîent. On parlait de la France: I Cette France, vous la d'état, des dirlixrulteds (mlme ce tg-ail p îsn atititîa rt0a1 vnau

jard lius. Sur l'emplacem ent de llun reverrez, vous, m es chers am is, dit-il en scmour mint ; mîais .a ene p uis ai n e o va txp s i i m me av it ei n e -

anégo qti fait tournuer le motln blé mioi. .. " C'est cet arbre sur lequel il était alors appuyé, qui nie pu usseroue p esations pas l u des act ds aure

Salami, existait encore !hjele rc - ' ,ai.Sîîc'Iperi0oui(le ses acftions passées oui îes netiatis des aut res.
salon .s e r je le reconntanssaés. Pendant son travail, il était li tulleient grave et sérieux.

maison somnt complètement changs. A Tout, jusqu'au moindre détail, était pour moi un objetPant Snpsars

-,sianîgars et (les parcs à bestiax adéîoiîî.jaas 1 astuiepri l nsbe Pi-ezqte tuoîuirs il uitait crn marchant. Son îîas :lers
iu Lad'émotion.J'a preuères a- n'était poitt prcipié, et dès que son auetion était fuxe, il

entre d'abord, après avoir monté quel- niées à Longwood, dans l'atmosphère de ce grand honue, devenaitptrès régulier. Qund soni attention se fixait pus fr'-

tiremit u et dégrade ; pa li aiant avec toute la ferveur e la jeuesse, arat, tei entencore,sopas devenait ferme, on enedit son ied
att v'oit lit place île lat petite glace qm', étant parfois utile, recevant quelqumefois des marques atlec- tempoer nteent s evplacher on peuduilsant,

i chem inée ; tout y porte Plomiipremite tueuses le sa bonté, sentant le haut p ix le la positionI it p s r erirettem enat ui ale eplan t uer. Potne o il toujo u re

laissemeit le ls conplet. Sur les ettpermettaitl'occumper auprès le lui malgré mon fage, le marq qu'il était entièrement et comi pl'temeilt à joccupa-
ainsi (Illeu clesîsaurs, ont erplattansesretalse.inatipivé,udinos coiteplare t dan s les uldtails dle a vdi pnv'ée, srdpouilîle tion à laquelle il se livrait. Je n'ai pas souvenir le l'avoir

le nomits t d'nsitout prestige soul isolé, udéchue et touîjcusrs grand. .. Cettees différemes.
.étanitensalnùEmdpceeuret motsepoque,s elle seule, est toute ma vie ; après elle, i'estUnijour il so mognait le ce qu'on raconte, que César dictait
taia etre teusmé deut ctée île cle plus rien pour moi i ce que j'ai ii là de grand a fait que je la fois à plunsieurs secrtaires en diveres Inngues. Pendant

îr, le tôte tournée d(ouir trde a Salle.à suis resté sans illusion pour tout le reste. qu'ilstrav iet s aidqemen b ed ut
et de manière à pouvoir être vi-u du lt, Javais comecé à écrire sous la dictée le 'Empereur à qu'il travaillait, ou faisa it beaucoup de bruit

but et mub prttrit dsuli o Rome.. t-as ; mttais ce n'est qu'à Longwvood( <le l'itat le ses yeux ()J'Ai 'npiiejel lun vairtt 'riciluu'(41

moulin à blé remplit presque la pièce ' ne Permit plu.s à mon père dl travailler îlmi-mème, etrje'l'aieusien xsin vvnaim-êt- dei qiuow lvenir ît'Pn nt O

unue viollation coupable drespect rem placé sement, pretosq rnujours,ié il était prisentlors- dit er nrre ' à dire titir mmi' pour m 'iti rk r it.

. dm me dictait. Mon Père a-ait écrit juisqutaiu beurre, et plu, ta rr'anu ut ribonu60, 1 ,telue beurfr esienuîuî fait.

ur, 13, place d l la Boufru(.- tmol. miii-5C - pt c iie i.44 m - - 1
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aprs de lui e etat les ptes il li paraissait pas 'en ea jouiter dautres. Voulait-il paraître irrité deot en ti
apercevoir. Souvent il etait gai et enjoé, surtouet se met- prenait Subtemntt l'iîparence <(lel'illrittici osa neicolère;
tant aut travail. Plus d'une fois, lorsque jétais assi l sa ê1îrouvaitildttitiaSentint (le biesnvillance, Sa midvnitsoliic
table, il lui est arrivé de sapprocher derrière i ; il appu- ot soutire, Itu pose de Sa tête, sit il, tout devenait cres-
yait alors sa poigriume sur mes épau lestle pansait ses braus sast. Voulait-i lne pssse rpénétrer, dtout deveiait c
auttur <l corps et nme faist e oula tête et me terne, u itet et iutepas trblo'. So plus étit td sluventihaitô :
disantu'. mais lisez donc. . . tais écrivez (loue. . cela finis- la pluîs parflaite. Le docteur O'ieara le lui a tâté sue t 

Sait ormiiatiremeît par une forte tape sur na joue ou tu fort il était pîresque toujouirs att-dessous de soixante pulsatii.ons, t

Pi iceoettdoreilleprès quoi il travaillait sérieusement. Des medecins m'ont lit tir tt docteur lilé, qu'à trente t

in jour.djrlui lisais une de ses proclamationts de 1796. et trente-cinq ans, son pouls était ordinairement entre ciut- t

Le Aoioneur de cette époque est d'un papier et d'une ii- quanite et cinquante-cinq pulsationus. 11 disait un jour à mtonr

détestables. Malgré toite l'application possible, père'qu'il pouvait dormir à volonté, que, lorsqu'il en sentaitc

jannonais beatce Ahp. Ai ! iny son i! et les entrailles d'au- le besoin, il suspendait tout exercice de ses facultés physiques

er . dt-ilde 'accent eii nèe temps le plus expres- et morales et s'endlariîinit. Il avait aussi la faculté extrême-

if et le Il fut impossible à mon père de n'en imtent rare dle en reveiller a heure fixe.

pas rire, et 1 cnierctur se mit à rire aussi lui-imène. M. Menneval (1) nie l'a souvent airóé. Voilà ce qu'il

D les premières leçons d'anglais données par mon père, m'a dit à ce sujet. "A Paris ot à Saint-Cloud, il m'est conis-

il m'avait appelé my sdn (mon ffils), et ce noin m'est reste tamment arrivé que le soir je pri.seitais à signer un tra-

jusqu'à la ftun ; il ie tutoyait rarement. " vail. fJe e le signcraipas dprsent, disait-il, trouve:--

Nuts habitions Longwood depuis environ quelques mois, " vous celle -nuit ici, à une heure ou à qîwtre heures, nous

orsqu'arriva une circoistance particulière que mon père n'a " travaillerons. je me faisais toujours éveiller titi peu avant

pas cru pouvoir confier au papier. L'Empereur cut absolu- " Pheure. Comme etu lescendtt je passtuis devant la porte

ment besoin de faire écrire queique chose, et l'état des veux <le son petit appartement. j'y entrais pour dertmainder si

de mon père lui rendait le travail impossible. Mon père Iro- PEmpereur était éveillé. Oitnue répondait toujours : il

posa de tme faire appeler: "Mais. te.......s-vous sûr de h vient de sonner Constant, et att mume instant, je le vo-

dlit PEmpereur. J vins ne sachant pas decquoils yais paraitre eu riobe de chambre et coil de son iadras.'

sait; je trouvai préparée une petite table autre que celle sur Dans Phîabitude le la vie, 'Epi1 ereuir était simple, natu-

laquelle j'écrivais habituellement ; j'y étais établi, tenant la rel, ouvert ; il semblait ignorer sa supériorité ; il lPioiposait,

plume, lorsque lPEmpereur, en robe de chambre, *'avança mais c'etait pour ainsi dire ù son insti. Il était gai quel-
en face de moi, mî'approchant de très près, et me regarda fi- queflois jusqu'à Pentitillage. Cette gaîté portait toujours
xement avec cet til que je ie lui avais pas encore vt. Il avec elle une teinte de bienveillance, et lorsqu'elle s'expri-
rme sembla que son regard ie pénétrait et que j'en éprouvais tuait par gestes, c'était avec tine certaine grâce et tue cer-

une espèce d'action. & Jeune homme, dit-il d'une voix taille delicatesse de manières. Toutefois, il pinçait l'oreille
sévère, je vous mets dans tua confiance ; qu'il ne soit pas très fortement. Genéraleient il aimait beaucoup la cause-

* dit, etc. etc. " je fis une inclination tic tête, puis il rie. Sa conversation était nourrie et spirituelle, les expres-

commença à dicter. Les premières lignes nie tardèrent à sions en étaient toujours simtples ; elle ria parti quelquefois
m expliquer ce qui venait de se passer ;~i parti: de ce jour, t avoir ceci de bizarre que l'esprit et la logique semblaient pour
j'ai pu voir qu'il causait devant moi avec mon père comme si ainsi dire v lutter ensemble. Le pittoresque de l'cxpression
je n'avais pas été présent. J'ai regardé comme la suite de et la vivacité des images, s'y balançaient avec la rigueur le
la confiance donnée alors Particle tde son testament. ý Nous la logique et la force dut raisonnement. Dans certaints mo-

nommons le conute de Las-Cases, et à son défaut son fils, mens, rien ne pouvait égaler l'abondance de see idées ; elles1
et à son déf'aut le général Drouo:, trésorier " (du testa- se succédaient avec une rapidité telle qu'elles seimblaient jaillir.

-ment). Il paraissait complètement miaitre les mnouveiiens de son iin-
J.ntas je n'oublierai la vie familière de ce rand homme, telhigence ; il la mettait en activité et la ramenait ait repos, à

sa causerie, ses sentimens constamment nobles et éleves, i volonté ; il passait subitement d'un sujet l un autre quelque
quoique manifestés et exprimés toujours avec simplicité et ditTérens qu'ils fuissent ; par exemple des iathématiques à la
naturel. Il est tel de ses mots, de ses gestes, qui sont restés littérature out a la poésie, et aussitôt il y était tout entier,
a jamais cravés dans ma mémoire, que j'entends, que je comme s'il s'en fût occupé deptisong-:emps. Sa mémoire
vouis encore eut ce monient. Ce quî'il disait, ce qu'il faisait était prodigieuse. On pouvait croire qu'il n'aait rien on-
devant moi, les leçons qu'il daigna quelquefoi, nie donner, blié de ce qu'il avait lui. Un jour, avant diné seul dans son
ont déterminé le cours de mes idées, de ies opinions et de appartemeut, il en sortit comme nours étions ait dessert, il
tua vie i je lui dois tout. s'assit et demanda le sujet de la conversation ; on lui dit

J'ignore ce qu'a été lEmpereur aux Tuileries, sous linflu- qu'on parlait dui verret, dle sa découverte et <le son usage chez
enee de ses grandes préoccupations politiques, l'orsqu'l diri- les anciens. que l'on avait énoncé telle et telle opinion. Vous
geait les atii~res de lEurope et balançait les destinées du êtes dans Perreur, dit-il, et il fit avec détail l'histoire du verre.
monde ;niais je puis parier de Napoléon à Sainte-Hélène. " Dut reste, ajouta-t-il, cela doit être dans Pencyclopédie
Je ne causais point avec lui ; mon rge ne le permettait pas. anglaise que nous venons de recevoir. My son, allez
Pourtant il m'adressait la parole ou me questionnait très sou- chercher.' J'apportai le volume et lus l'article. Tout ce
vent et nue pernettait la plis grande liberté de répondre. Je qu'il avait raconté etait exact, et sur Fëétonienent qu'on lui
]'entendais très fréquemment causer avec mon père dans le exprima, il dit qu'il avait li cela lorsqu'il était lieutenant d'ar-
plus grand abandon. Pendant plusieurs mois, j'ai écrit à peu tillerie.
près touts les jours sous sa dictée. Durant le temps que j'ai Tout en lui annonçait l'esprit d'ordre. Il disait souvent
vécu à Longwvood. il ne s'est passé que sept jours needant " Je suis une bête d'habitude." Il expliquait, par cette ten-
lesquels je ie Pai point vui, et deux fois je suis resté avec lui dance à l'habitude, comment il avait conservé si long-temps
plus de quinuze heures de suite, parce qu'il m'avait fait venir des personnes q(uti nle paraissa'it pas être tout -à fait à la hait-
la nuit pour mlie dicter : j'étais resté à son déjeûner et à son leur de leursituation. Il était méthodique. J'ai eu souvent
dîlner , j'avais passé la journée presqu'entière et la soirée occasion de le remarquer dans sa maniére d'arranger ses pa-
auprès de lui ; or, voici Napoléon tel que je l'ai vu. piers pour le travail, de me faire f'aire les renvois et les cor-

Les lignes qui suivent sont en partie le réaultat de rocs solu- rections, etc. Mais, soit que ce fût chiez lui défaut d'labi-
venirs, mais bien plus encore le résumé des notes prises à tude ou autre chose, il muanquait in peu d'adresse dans les
Sainte-Hélène même, oui peu de temps après mon départ. doigts. Son esprit d'ordre et d'organisation se renarquait en

Qu'on tn'oublie pas que je ne parle que de ce que j'ai vu à tout. Chez lui, la conception en grand et l'esprit de ditail
Longwood. semblaient exister à tun égal degré, et ne pas se nuire. Quand

Napoléon avait alors quarante-sept ans. De Ious les por- il critiquait un ouvruage, il cri considérait d'abord Pcnîscmble
traits. de toutes les images que j'ai vues, bien peu ont ré- et venait ensuite aux détails. Quand il commençait à lie-
pondu -à mes propres impressions. Le seul portrait de David ter, on pouvait voir que son plan était tout arrêté dans soni
(1) et sa gravure m'ont bien rappelé les traits de l'Empereur. esprit ; ensuite il soignait l'exécution. Dans beaucoup le
Sa taille était orditnaire, plutôt petite que grande. Il avait la ses instructions, après avoir établi l'ensemble, avec quel soin,
poitrine large, le bute un peu long, en sorte qu'en le voyant minutieux il entre dans les détails ! Jamais il nue regardait le
à cheval, on l'aurait jugé un peu plus grand qu'il n'ótaiu en détail comme au des3ous le lui.
réalité. Le cou était court. Sa personne était très bien faite. Je crois que naturellement il aimait a donner. Toutefois,
Son pied et sa mamin, que j'ai vus nus très souvents, eussent jai vui la relexion venir immédiatement mutaitriser et souvent
eté un tri-sjoli pied et une trèsjolie main de femme. Toute modifier son premier mouvement à cet égard.
en peau était lisse et blanche. Sa tète était tres grosse, et Son imagination était parfois extrènetueri brillante : évi-
cette grosseur était la chose qui frappait le plus la première demmreit il était né poète ; il lisait très bien les vers et eut
fois cu'tron le voyait. Ses cheveux, châtain-foncé, etaient savait un très grand nombre par cœtur ; il en avait môme
fins comme de la soie et assez clairsemés, surtoutsur la par- composé dans sa jetunesse. Pai entendu le coie de Ségur,,
tie supérieure de la tête (le sinciput). Sur le firont, et à tîn l'ancien grand maitre les cérémonies, en réciter plusieurs
pouce et demi ou deux pouces au-dessus du front, il n'en qui étuienît fort jolis. Il me les a slouvent promuris ; iais il
avait plus du tout . je ne lui en ai pas vt uîn seul blanc. Il est mort sans me les donner. Qu'on se rappelle les proca-
re rasait de manière à ne pas porter de favoris. Les traits de mrtions ; quelle poésie noble et élevée ! quelques imîages !
son visage avaient lute pureté et une réguilarité antiques. " Du haut( le ces pyramides quarate siècles vous conte.-
On peut en juger par les bustes de Chodet et les divers por- " plent".. . "et moar uitde victorieuse volerut de clocher ci
traits de David, Gérard, Girodet, etc. Sort front était re- "clocher pour ne s'arrêter(lue sur les tourst de Notre-Da me."'
narquablerment large et élevé. Pendant sa vie, oi disait n semlait y avoir deux hommes en lui : Phomme d'ini.-

proverbialement en France, Pal:il d'aigle de l'Eipereutr : il gination et l'honmue d'action. Ils étaient très distincts run
promenait fréqiuemmtnuuenît ses regurds eu faisant mouvoir le glo- d lautre et ne se confnduiet ps. L'homme d'imagintin
be de l'Sil, mais sans remuer la tête. J'ai vu des étrangers aimait patssionnément la causeriejusquL'à devenir quielquefois

en étre frappés. Dans la vie orditnaire, l'ensemble de sa bavard ; il aimait li discussion, le paradoxe, les jeux dl'es-
jphysionomiute, son oil, le mouvementt de ses lèvres, le port prit, lesi le surniaturel, niè--lesi sappa-
de sa tête avnient une apparence ouverte, franche, naturelle; rpin.L'îionte c'acsuirnatu Comtrmie eétaittot osipif,
tais tout cela étaitl de la plts grande mobilité et uoujoutrs enii In m cton, antrrait t sPtout ntet, touit lttgiqure, touîjoturs dans ha réalité.

rapport avec la puensee qiti loccupait, ou la circonuttance dans Le serntimen'ît religiemux cétait >urofondt chiez lui •il nie con
laqutele il se utruvait. Cette extrérme mobîilité nm'a quelqu- t Pt6 o'

fois rappiela la de.scri ptir d'HomI <rtète. lorsqtue îe <lie'u, en preniai tn v smfaeîè5 i. nTr jouir, tn utîinmt <levanut Iliio quelqr ues
toucehant de son tridlent, produtit àt vo>lontt le cahute cui l: temr- prpo irreligieux : sa dléeappîrobanonio fut visible ; il ent re-

pète,s tantt les différuentes exture"rsions s'v succédaient alcors parla nième le lCrenemam. D~es pîersonnres qui l'ouu couttt
avnrpidité. I.Jlémorial dle montr pèr et ouvr lue du'anis sa 'euneseumîut dit qîu'il mat toutjouru été de mêmrte.

dvcraOMaae ietpuiusetmls Je porri Il é tai t bietnveilla t et pensai t presquec tuours at ux autriles
dttqu O'e;ta n cten plsiurse~enîtes Je 1tdnrrusavanut ude penier Lt hiiumeme. .Je ptourrais eit citer tde bien

'"deomlui'nî ur.

[VoL. Il,

ldy llollaîîd (1)- lui, ttdressa, i s'y trouva quet»>!lues boite5
deinu de Cologne. eIlcn était privb depuis bieni 101g. enî1,s
et une Longue habitude la lui rendait prsq.:idispensabl
en enoya de suite la moitid à madameW l comtesse Hertrand
et à madt me de Montholon. Son prem ier muouivellent était
otjours ti t0mouvement de bienveillanu ice i misIn t plupart il
emtp, à peine ce sentimttt s'étiit-l miafet ti'il le répri-
imait, le cachait même comme si sa fierté s'en trouvait nItî-
miliée. Que de petits dêtils, que d'anecdotes je pourrais
raconter à' ce sujet . Qu'on Ite puardoinue sije choiei celle-
ci l Il se promenait un jour en calèche, et jetnistu iti Lomtibre
des persornes qu i accompagnaiet à cheval. Mot chevul
m'emporta dans les arbres. J'allais avoir la poitrine brisée
par une grosse iranche ; je la sasis et laissa aller le cheval,
qui passa ventre L- terre à la portière de la calèche. LIEt-
pereur s'ôlança de sa place, li figure animée, et criant

Arrète....trrteŽz...-..où est-il. . . . qu'st-ce
" qu'il a.. .. . Dans ce moment, je passo moi-iêmte près
de la calèchte, courant après le cheval. Qutnd je revia, il
m'accueillit froideinit, mappelant petit sot, petit itbecile,
qmtti n'avait pas sti conduire soit chel.

Voilà ce qul ljai vu de Napoléon.
Si à Somt-H lne, agripartr une position qu'on s'tudinit

a retdre odieuse, son caractère fut devenu dillicile, nulle
motils l ne devutienti-dis pas le rendre excusable I as il était
sans contredit le plus àcile a vivre, celi dont Phumeur éetait
la plus égale. Je nie suis souvent dit qu'un etranger qi se
sontit subitemllent ictrouvé att uiilieu des Français de Long-
VoMI, sans les connaiître, naturait pas pi découvrir que Na-
poleoi éitu le seul pour quil n'existàt plis d'espératnce, le
seul qui habitat déja sont tombhîeau.

PenLant tout le temp(ls que j'ai passé auprès de lui, jamnais
i ne ma donne le plus léger motif pour ite plaindre ; au
contraire, j'ai eu constanunent et sans cesse de nouveaux su-
jets de l'aimer. At moment nième où j'écris, le souvenir
des marques de sa luienveillance remplit mon âic d'émotion.
D'abord, je rie voyais en Ilti que le grand homme ; rmais
bientôt je Pai aimé comme on aime le père le plus tendre.
C'est le sentiment que j'cprouvais pour li, lorsque j'en fus
séparé.

M. le Baron E uîîuuA c D LAscÂsEs.

(1 Ledv lloltand est nommée dans le IcAtlaint de' l'iEmpereir, l
p'ardc' , iuiaern aurè le roi de IReii' etaailt toute altre lr-

nnt. Na to lit : 4 -Leuc .lad Dullaid l! Celét antique que
le MmpePie VItnu ttiéa Imm r."utiruî'

il apit connuilu re 3 oix qui était vrnu à Paris a,.us le coti.
sutat. il iprouvaît uit grand pencliant pour lui, et lui avit e'-osrvé
son audl.

Il a lAiiýienrs fois téiiiieié to uintime pour le Iwau caractère de lord
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Séance du 1 Février ]S41.-Présidence de M. SEERS.
I.ECTURES ET COMltUNcÀTIONS.

Zoot.onîn :Poissons électrires-M. Duniéril lit, au nom
de MM. Goeffroy-Saint-Ililaire, Serres et Milne Ediwards,
un rapport sur un mémoire présenté par M. Valenciennes, re-
latif et l'organe elecuique du Malaptérure.

Le fait le plus important qui résulte de ces recherches, c'est
la véritable structure de I organe électrique, qui est composé
d'un beaucoup plus grand nombre de feuillets aponévruques
superposé,tqure ne 1'avaient indiqués et rigurés les zoolo-
îiisî Cett structure, quoique bien difl*érente sours. le rail-
port des formes et de lu division des lames aponévrotiqtues et
celluleuses de celle qui a été recoanue dans les Torpilles, in-
dique cep..ndanut une sorte d'analogie qu'il était iniéressant de
constater, car elle pourra peut-être expliquer un jour l'action
de cette sorte de pile volraique, formée par des lanes ou cloi-
suns nemub-agieuses renfermant des cellules remplies d'une
matière q e autour desquelles se subdivisent et l'in-
fin i les raiiicationis nomblreuses dul nerf latèral, qui chez les
autres Poissons provient, rommie un le sait, du pneunm-as-
trique, dont les branches se joignent et se lient l tous les filets
nerveux sortant des intervalles lue laissent entre elles les con-
jugaisons de chacune des veriébres.

G:ounca: : Gisements de Por.-M. lie de Beaunont met
sous les yeux de l'Académie, le la part de M. Arnédée Burat,
divers éclhatntillonîs le roches provenant des mines de Taquarv
(Brésil),et qui contiennent de l'or dans tdes circusîances

part icoltières.
L'or se trouve à l'état untifen plaques, en feuillets déliés,

dans un errein positivement stratifié. uate spèces dc
ruches le contiennent ; deux seuleuernt sont A téatmlamor-
phique, et prèsenlent ein ontre plusieurs autres combinaisons
méta lifères.--La )ticipale roche aurifère est Piacoiuîirl, qui
est un" roche quartzelse, compaie, roupetutre, dontit la saUC-
ture est latinaure. La séparation des feuillets est marquée par
le fer ohîgiste noirâtre, padî trux, tel qu 'il apparit dans cet-
laines roches volcaniques. L'or S'Y jettcolttre Cil petites pié-
pites souvent rauileuses, SUrtollt dans les plans où se trouve
le fer olitise.-A u de us de l'iacuttuiga se trouve un grès à
gra t its de quartz ertitallin 4t translutcidei, contenant, dans le
sens des feuillets de stratification, le fer oligiste et du carbo'.
nate de inariugnnèse. Lor naif accompane ces d.ux nt:-
taux ; il re trouve vil géodes qui ont une apparence Cristalline,
eii <endrite. Le nét tttor 1i)iitie de ces deux rucel~i, 1'ipzt
rence quelrIefuis cri.,iiilliiî de l'or feraient cwicorder Sa pré-
sence avec les laits connutrs ein eoloie. Les deux autres
roches n'ont aucune apparence métailorphique ; l'or n'y p-ré-
sente aictne apparence cristalline. Aitisi. dans lin chiise
1talqueux il se trouve inteicalé danis les feuillets ei laitmes al-
longées, qui ont souvent plus dlun niliittée pai seur, et
qui, d'atires fois, sont ires délicates. On a truuvé 10 ces
lames qui avaient 25 centimètres de loneiteur. Dans le schisto
argileux, ardoise antalogue à celle Angers l'or se trouve
enîcore ei lane-s, d tune tmlté et d'u e nétdue reumaruables,
)ai ces deux roches enifin on inre trouve plus dele fer oligto Ili

dc carbonte de t anèse. De quellb itanière lor qu i ne
petr ire c é ne coateiiporain le ces rochue, piut-il
donc y avoir té uaisporié ?

Crit.ronuxi; : :S'ur lI! genri' Alsprr:ao;, ///gi elle
il ajouter inla ,ribu den Jlrdelis.-M. Nontigne lt il e sJet
uin v note dont vbici r'imiia lyse.

Une des TIhiil sihiyes les plt éléoates di tointe la fa-
mtuilb.' a eté u16dèroverite iir li côte A le atdrit er publii par
M. Delile, dUns a Flo r d'lgy 1u, ai le nem de Pieu
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f ' absce d fruclification avait jusqu'ici tenu
uette hl ntu s la catétrrie de celle qur deinat unntiti -

lie M. A rnen tvait fili avie dulte tit C/n-

drill, e en g . l1 V îit copié. M ". W et 13 rtheut

nyant eut l'atvantgtetu le retrouver ct lle pante maline :atix G-
ttrries et de la rtp er avec M. ' ruit . oîM ague qut i
ont chargé(le la publication dl Lt Grvtuait leur uut-
vragî' a éturié ces Irîtis et les n trouvis dentiques à ceux
des genres />)usyaet /jciniieislotianiaI. Aprés avoir rapporié de
irférence ceete bel Ale u-ite au premier le ces deu genres,

:cetteconsidérationqu outre l'identité de fructificat-
tion, ses ralules en pinceau. étauent également cloisonné,
une foule de noutvelles con.iiéraizonts, lottes tirées de la struc-
ture des frrndes et du port de cette Phycée soint 'nues di-
suader M. Motagtzne de l laisser -à la place qu'il lui avait d'ut
bord assignée, d'a'près les tdetuxcaractèressts-us-Ientionnés, Il
a trouvé ei effet des dissenialnces telles qu'il lui parait imo-
possible de tne pas les legarder conut ne établissant nune tistine-
tion iinérique. A insi une seule espèce de fructificaîtion, une
souche ramtante d'où s'élèvent les frondes fertils et qu i
donne à cette Algue quielqute analogie avec les Caulerpes, la
structure des rameaux peuicillifornes dont la rnuiicaiioi est
pennée et. non dichutotie, et. uont les enduchroies sont mul-
tiples, comme dans les Pulysiphoinies, etl ton simples, tels
eont les caractères qui 'oppuiet à ce qu'elle soit lhiissée var-
ti les Dtiy<e. Elle nliepeut pas davantage être réunie tu len-

runemasoniaw, lotnt le fruit ne saurait à la vérité la distiniuur.
mais dont elle s'éloigne utéanoinuu.oîis pur son port et sa siruc-
tuire. D'où l'ou peut concuire que, ans cette famille, la
fructification n'est pas sitffuliante pour limiter conveuuablemttent
les genres, ainsi qu'il a été dit,plusieurs fois.

SgANCE DU 18 JA NVIEt,

ls'cutxmns,-De leur extinction par la 1apeur.-Méme à
l'état de vapeur, même a près s'ètre asiîtil inte grae quan-
tité de calorique, l'eau est encore l'ennemii dii feu. Elle
l'éteint très bien et. méême plus sûrement qu'à l'état liquidle,
inais d'une tout autre manière, ainsi que l'oti prouvé divers
exemples. M. le docteur A. Dujardin réclame aujourd'hui
vis.à-vis de M. Colladon la priorité pour cette application, en
rappelant les idées qu'il a Amnises à cet égard dlans une note
adressée à lAcadémie antérieu reinent à ce qua'a écrit soi com-
pétiteur sur ce sujet.

Bien que les notions île cettie espèce fassent artie de la
physique et de la chinie élémentaire et ne soient sans udoute
ignorées d'iucun de nos lecteurs, nous en dirons un mot, en
raison de leur utilité pratique.

Qu'est-ce qu'un incendie ? Un phénomène chimique dans
lequel l'hydrogène et le carbone le substances organiques
quelconques se combinent vivemend avec en fla d lair
attupérique. en donnant lieu à un grand dégageient de
calorique et de lumtière, et à la production d'une certaine pro-
portion de vaiteur d'eau et de gaz acide carbonique. Deux
conditions sont nécessaires pour qu'un incendie se déclare, la
présence de l'air et uncertain degré le chaleur.

On peut donc arrêter les incendies de deux manières: ou en
refroidissant assez le foyer de lit combustion pour que la con-
binaison de l'oxigéne, de l'air avec l'hydrogène et le carbone
des matières combustibles ne puisse pas avoir lieu ; ou en
chassant du foyer le la combustion sot excitatnt naturel, l'air
atmosphérique, à l'aide d'un gaz incombustible qui en prenne
la place.

L'eau narntc los incendies par le refroidissement qu'elle
opère sur les surfaces enflammées. Projetée à une basse tem-
pérature sur des corps en ignit.iun, 'eau, bien vite arrivée,
partiellement du moins, à la température de 100 degrés, ab-
sorbe aux dépens de l'incendie une quantité considérable de
calorique pour passer de l'état liquide à l'état de fluide aeri-
forme. Si de cette manière Peau peut dérober ait foyer autant
ou plus de calorique que celui-ci n'en développe, il y a refroi-
dissement rapide et bientôt extinction totale.

Les feux de cheminée sonti à peu près les seuls contre les-
quels on mette en usage l'ex iulsion le l'oxigène par un gaz
itmuprop)re à la combustion. .'est ainsi qu'agit le soufre pro-
jeté dans l'tre, en donnant lieu à un dégagement d'acide sul-
fureux ilus ot moins considérable qui en chasse lair ; c'est

insi qui agit aussi partiellement lit paille humide par la fumée
noire et épaisse à laquelle elle donne naissance.

La vapeur d'eau est un agent lu iéme genre qui doit con-
duire encore plus sûrement au résultat toutes les fois que son
dégagement sera a:ssez abondant pour remplir rapidement toute
la capacité lu lieu qui est le siège le l'incendie et en casser
Pair. Une colorie de vapeur lancée brusquement dans une
chehiinée dont la suie est embrasée, poussant 'air devant
elle, doit déterminer presque instantanément l'extinction du

Il devra en être de même pour tout incendie limité à une ou
deux pièces ; enî lantçant par les portes et fenêtres les masses
de vapeur proportionnées à l'espace, on déterminerait néces-
sairenent l'expression de Par et l'extitiction tidu feu. Le fait
-i vulgaire aujourdhui de la feriation ult vidle dans les cP'
Iindres des machines par l'effet du refroidissement de la va-
peur tqui y est injectée ne periet pas de douter le cette subs-
titutiou compîiîléte de la vaplieur à Puair itiosphiériue.-PI. j3.

MEMOIRE

S1jR LES SUBSTANCES COLOtRA NTES DU Ca NA D.A,
trit wat muit:e, 1829-

Lion trouve dans ce pays diverses subist.aînces colorantes qui peuvent
être très utles aux artistas.

Daln) la paroisse de 'Ancii-ntte Loretteet datns cell(le de St. Augustin,
près te tébec, tlon découvre u îl tprofondeur tic trois luieds dais un
terril td' tur, unecouche horizontale( de llle terre jaute. Cette
terr' e-st d'une couleur très vive et trt rich; et mîlangüe avec dut
lîlanîc en airtei.rutims proportionus, eile doline toute's lesunuauces que les
plus belles ces jaunts îpuvent oll'ir. ßruie, eu<le doie un rouig
clair sem l' Focre jautie brtulée,, muais tit ipeu11 wpus orangu. Citue
couleur it eopaque et se muéluige bie:. avec l'huile et l'eau elle sùche
pirterneiutnittmlan t avec i nile.

Il y u ia les Ises d' ittolagMa'gdeleine, golfe St. Laurent, une terre
rouge, quse fl'ou apporte par imorceaur a Quéc. Dns c's toret'aIux
se trouvent ldes portionts ntitie ubstanitIoce bManche, laquelle piarait mTre
d2 la mtuêimiq eeosist.anCeue Ila terr! aelie tmuême'.

Cette 'terre est d'une texture très nille et contient très lieu le imatière'4
Etranggres. lle retseimltlie ;Ireu'-uhe au rouge des 1 qinlds. Je ne lei lui

trouve aucuntoe spIle i'inferirit, i aucun difrence, sinon, que le
turru( du C atlada e'st tant soit peu ltus lin-ie dans sont ôt-t natur-l, et
qu'elle se rapproche plus dtht lut lque rouge-cepeidaut 'u est il' il
oug'vif, tout utaiint qu'il le faî ut pour husage i.e l'ont eti veut fir

enu piimture.
Ilru lét, tîlle devietnt encoîre pîlus vive. ?u\l-lantgèi avec le' blanie, le

tuites in sont tu tes t rés betlues, Les.coulceurs ltrtnées utveuc la mottiéru
biru'teu tdfrent lu-s nîîutnce's deu la laqu îe rouge; e't ce'l's etmnpo~ssées av-ec h -
tenre burîtléir pré~uint l' éclat u verniatn Celtearru', suit anîs Sort
étit nattîîul, soit bruulè, mifrite' l'aî itîe dues artistes, étantt t'i>itt
aulîssi belle,~ et très purobabile'uumt toutu tuisci uitili', quett le raug' dtii'
Indetsi. il y a unte très gruul dhispa rit dans lue li lah tt'rre rouge uu
su' vendatit it Quebte alita truois dleersn in hivre, ut, uîpî nt'ist que lai mit
,ittt"rixdeocre roîu'euma..a..u t md'e'- untI tet le' prix dit touigi

d IIdc, CoûtaLt à Luêîîlrî*,bplu daîle iu x Celitns LPonce.
t itesI s er e i ssit ni relles oit i. rt.t eiedns (lits
rikte , sainita.1eu#. Vns tdtu ril . J a .infér

terre. I,.tterri ri est uq . pl rfprent, u
cepInidant p our l -a Pr excl!re d.la cl se, de.s ,miu leuriti op
se ie.angurès biti avec l'uituPcil'hui e ; et aivuc l'huile e
promp tenIen .

A la Bide St. Paul, suir la rivu oird du Si.Lagrent, à
N. L. de Qe ét1ùbec, les ,eaux eiraw iilit.aux pieds des mur
trr pluslégère que les autres, Sètlc, elle est d'unecoul
trè riche. Daln l'huie elle est tran arente t ollre une
inêdjiairleutre lt terre d oilire brute u lit terrt i r
é teinte dains iVeau, il s'criidéave ulieî' od.' tir sulfureuse ;et
briléeest bien livea et sechée, ellu donine untite nuance plu
elle leird sa transparence.

Dais cet état, elle n'est probablement d'aucune utilitû.
traiisparente qui, dans son êtit iturel, cîta matière don
est Imélangée avec du l'JiîII,' peut éire très Utile, à i
soudire qu'ILe contient.it 'en détériorelu prpriétée Cep
pourrdit ne pas avoir iet, puisgulie It .rî,jit e <î(pi est ut
Mercure) est tresnduritlle, prépîaré soit à Plhui toit à l'ea

Piusiilr dies vegétuIx qui criset spntnment t
peuvent lprun-t-r uits pitre et ait teinturier des couleurs
durables. Les sauvages savent extraire d'une plantei lgi a
sieminlice avec In giratce, n une teinture, ro-e -vi fet perrn
laquelle ils teignent.lesI igInanis idie pore épi, les poils de C
L'on t. extrait tune laque rie dle cette racine, en la fa
dantetdee l'eau saturée d'alu , (a rès avoir otè une certain
matière caraLte brune par le lavage de la racine dans de
dans laquelle la ire bru te estt tille et ion la mati
rouý-e,) et. est sépirantpa la îr'ept;!''ionî la eultîaîice re)
i tion in ifiense. au uih-endun alkt h. L'Aikali volatil e
La couleur que donne cette latu,î mnlée à lii'ile, égal
itais ion en intensité. celle di plus beau carillin et résis
teijps à la lumière. J'ai peint plusieurs vitres d'une feniùté
rentes sortes de carmin et( de laque rouge provenant de
mîis à l'huile, et tiutes les teintes pâliret .plus olu ioin
Unes disparuîent après ue exposition de lei. seainues
lumière ; tandis que les vitres peintes .avec laJlge pr
î>ante sauvage re'tienneit encore tout leur éclat, après un
le eux ans. Led -luronsnoinmnelt cette pIlante Tsaro
rencoîîtrefréuîeînmeît ; tmais les 1Firons su La îprocuirett
waugla quoiqu'il yven a iaîus les bois do Lorette. La rat
plante, quand elle est sèche. n'est guère pils grosse git
(coarse thread) et court horizontallement i s lu sol tipeuc
par le detrilus des feuilles tombées. Sa tige utiatdrani_îîla
du poil: renversé.s et rudes-; elle est entourre de distan
par des verticilles de petites rouilles. L:a tige, à cause de s
deFa tfiblesse, est ptrocoibiitte. C'est unî galium. E
de laierre, cetteracine est sans couhtir aucune et transpar
blanit à la soie tno lstite ; mais quelques nunutes après,
utn unuance foncée et la propriété colorant en brun et en
a parlé. Une autre plante croit aussi dans les inémes 1
également le notm de Tsarooyan-; mais elle ne ressenmble t
garance. Les racines seules de ces deux Tscarooyanson
senblance extérieure ensemble;mais (lureste elles tjilUèreit
raîpîrts. La dernière de ces deux plantes est d un jail
ltiuère d'un brun foncé. La dernière ie sert point dansla
est très esmtitée à cause de son )timiertiiim.ie et de la îro
poède, orshtt'on la. mache, de guérir quelques uri es
botîche.

Les sauvages retirent encore uni' teinture jauno durabl
latie, les graines d'uni certkin arbrisseau, très conunu
des rivière et des lacs. Ces grainrs sont aromîatiqtues et.
les produit a le part d'un petit saule. Cest protiableme
ga. Leu [elurous le nommuent Ootsigooara Osooqua, c. a
Coloraîtt enjaulie.-

L'icorcc extérieure de l'un de nos chénes (Butter-nut
thartica) tous donne une teinture brune riche et durabi
de nième couleur pour la peinture. Onse irocure cette cou
dance, en infusant l'écorce dans de l'eau chaule et préci1
l'aluen soit par le muriate d'étaii. Par, le dernier procu
ilée à l'huile iùcbte beaucoup plus pronptement. La c

nuance intermédiaire entre l'aspbalteetIle prussiate decul,
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C'lieptdtit liaérales. On nejuge plus d'alrès nle rieSnrais d'aprsla
e ierveit t
ieuîra's iacette u
lis pu assez S ei'état de P rtisan et d cu!tivateur était ainsi ennobli,
le s.C rElle notre jeunesse qui se jette dans lesprofessioins depuis long-!lie sèche trèsle ,''

tens enco lrétes et nous allions (ire dégradées par a -misère 4
20 li< utes N. du plus grand notibre trouveruit où se placer honorablement

leur cannelle et agirait dans une sphère où elle pourrait déployer ses talents
teinte tîiter- et ses connaissances pour l'avantage de la société. Car les

é. ont arts offrent un bien plus vaiste champ au génie de lhomme que
s rouge, niais le tribunal de la chicane ou la pratique routiniere du notaire.

La couleur Aussi combien s'y sont immortalisés . Voyez aujourd'hui
ne lorsqu'elle Brunel qui acheve le Tunnel le Londres, et Mulot, le sinple
ioins que le ouvrier, au sujet de qui nous lisons ce qui suit dans les der-
endIIt, cela nières nouvelles d'Europeni sulfare (de
ui. i* Une entreprise commencée le 28 décembre 1833 vient de
sur notre sol réussir, vendredi dernier, 26 février, e-t de combler de joie lerielutes et monde savant. Le puits artésien foé à l'abattoir de Grenelle,
anelqavec près de la barrière de Paris, jusqu'à la profondeur de près de
bereuil,&c. dix-sept cents pieds, a donné tout à coup, après sept années
isant bouillir de travaux conduits admirablement par un homme de génie,
e qtanité de parIM. Mulot, simple ouvrier mécanicien, une colonne d'eau
l'eau froide, thermale qui est à cette heure la source d'une véritable rivière.

ère colorante M. Arago doit auijîîurd'hui même, à l'académie des sciences,
luée tit la so- dontnerles détails de cette importante découverte. (J cause
t. le tnbilleur. dans nos salons, de la joie inexprimable dont a été saisi M.

te plu ong- Muloten voyant jaillir de l'eau de cette effroyable profondeur,
tre avec dilé- que n a pas connue Cuvier lui-méme. Il était cinq heures du
la cochenille, soir: Mulot, penché sur son énorme sonîdi-, barre de fer plus
s et quelques grosse qu'un essieu, et qui sest cinquante fois cassée dans
à une forte les entrailles de la terre (et quelle patience, et quel génie, pour

'oveiantde la inventer les instrumens qui ont retiré la sonde brisée
te exposition Mulot travaillait à son œeuvre de sept années, quand tout à
oyan. On la coup des flots dteau chaude à 28 degrés se sont élancés. De

n Peauect de l'eau ! s'est-il écrié comme un homme atteint de
un brin de li folie; et aussitôt, vétu de sa blouse, les nains terreuses, le
ompact farmné visage en soeur, il court à l'hôtel de ville où était réuni le con-
ire est garnie seil municipal : M. le préfet. où est-il ? &écria M)llot,-Il
ce endisitance préside le conseil !-Je veux le voir tout de suite. De l'eau !
a hiIguetsur et de Peau ! Et le brave homme d'étre adhmis sur-le-champ au
S'rrachtant milieu du conseil, qui. en apprenant l'heureuse nouvelle, a

ente, resiui -i son tour vive Mulot ! à pleines voix.-c C'est la pre-elle cqutiert
ruge donton mière fois, disait un des membres du conseil, connu pour ses
lieux, portant saillies, qu'on voit un homme se griser avec de l'eau !" Hier,
nullement à la dimanche, c'était une longue procession de curieux à Grenelle.
t quelque res- Chacun Nenait avec une fiole recueillir cette eau qui vient de
tsous biendes si loin. De braves gens sont venu se raser avec cette eau
ne vif, la pre- chaude coràm populo, pour étrennet, disaieit-ils, le bienfait de
teinttre mais la science. D 'ici à quelques mois des travaux seront faits
priété qu'elle - e-q-
ulcères de la pour uniiser cette eau qui va servir aux besoins de tout Gre-

nelle, de Chaillot, de l'école militaire et des invalides. On
e et fort bril- va percer trois autres puits semblables dans Paris ; et Mulut,
sur les bords qui a été décoré hier matin, sera sans doute chargé de ceute

la plate qui nouvelle et triple besogne. On croit généralement que la ville
nt le Xyrica de Paris, qui tirera un bénéfice énorme de ces eaux chaudes,
. d.substance qui seront sous peu de jours aussi litnpides que du cristal de

roche, voudra faire participer à cette intéressante découverte
t-Juglansu a. laIclasse pauvre, en éablissant des bains à très bas pix.-ýe et une laque He

uleur en, abon- Hier, les ministres ont visité le puits artésien de Grenelle."
pitant soit par De pareils exemples sous nos yeux font respecter et honorer
Udù la couleur
ouleur a une les arts ; et les hommes qui les professent avec tant d'itttelli-
vre. ence n'ont rien à envier à l'honneur qu'on attache ici aux

professions libérales et dont on est si entiché.
ni.

-- .."4 t'~ ~~ -

ItL y a quelques anhées M. W.. GnEEN lut à la société litté-
raire et historique un mémoire intéressant sur les substances
minérales et végétales colorantes que l'on trouve en Canada
et dans les îles du golfe St. Laurent. Le comte Dalhousie
envoya ce mémoire accompagné de spécimens de ces sub-
stances à la société des arts, manufactures et commerce de
Londres qui décerna la médaille d'or d'Isis a l'auteur. Cette
soeiété offrit en mème temns une pareille médaille à celui qui
lui enverrait bien conditionnées quarante livres de la racine
galium tfctorium oui T'satooyan, comme M. Green l'appelle
dans son mémoire, du nom sauvage. Personne n'a répondu
à cet appel. En effet, la récompense offerte était hors de pro-
portion avec le travail qu'attrait exigé la collection d'une si
grande quantité de racines qui ne sont pas plus grosses qu'un
fil et qui courrent sous terre.

M. Légaré, peintre de cette ville, et ami de M. Green a fait
avec lui les expériences indiquées dans le mémoire. Cet ar-
tiste a fait usage dans la composition de ses peintures d'une
laque rouge extraite du galitun et il nous a assuté qu'elle est
supérieure pour la durée à la laque que l'on se procure de
l'Europe, laquelle coàte 25s. l'ouce, tandis que la laque de
notre galium ne couterait pas plus, dit M. Légaré, que 5 ou 6s.

Le Canada renfkrtmie de nombreuses matières appartenant
soit nu règne minéral soit au règne végétal qui, utilisées, de-
viendraient des sources de richesses. Il est de notre intérét
de les rechercher et d'en tirer parti. Combien de choses que
l'ot) fait venir de loin à grands frais, sont pour ainsi dire à
notre porte et pourraient avec peu de travaux satisfaire à la
demande des arts et de l'industrie. Dans ce pays oit les ri-
chesses naturelles sont encore cachées à tous les yeux, l'étude
de la chimie et. te la botanique, surtout de la partie qui traite
de la physiologie végetale doit être eneouragée. Nos Colléges
qui s'occupent avec taint de sollicitude de 'avancement des
con naissa aces, ont sans doute déjà pens àA cet objet. Ces
sciences sont infiniment plus utiles que la connaissance du
latin et du grec, dont Pacquisition demande les plus belles
années de la vie et n'est d'aueu service au marchand, au
cultivateur ni à lartisan, tandis que la chimie est d'un si

gradttî secours pour lPagrictuure et les arts. Cette opinion est
généralement admise en Europe maintenant et nous l'y avons

outivent entendu exprimer par des personnes compétentes.
Dans ce svstêéie, les arts et l'agriculiuîre y gngnenît sous

un autre rapport bien imaportatt. La science les releve, et
l'a -riculiter oui l'art isaln habile et éclair est nujourd'huii uti
homme q ui marche de pair avec les professiuns que l'on nomnuti

Nous donnons dans notre feuille le mémoire de M. GREE
dont nous avons parlé.

g'îîdc1Ig Ct ß[gaîgg

-On lit dans le Courrier des E. U.
STE.ýM IERS.-D'icià quinze joure, la birqte iClarion va rsoudre

dans la navigation a vapeur, uni problne d'un grand intérêt genéral,
(lui, pour les Etats-Unis, emprunte une inpormteice particulièreàut leur
situation maritime vis-à-vis de l'Angleterre. On sait que cette barque
a été trantornée en steiuship,destiné à fatre pessai du systlu de
motion, sinon inusiiure, auis tons mits cri ~lraiqîle par M: Ericson.
Nons avons dit la tîétirie d ce genre de motion, dans un de nos numé-
ros antérieurs; ,il est à peu-près calqué sur celui que la nature a donné
aux poissons qui nana'nt beaucoup plus patr les mouvements de leur
queue, que par celîît de leurs nageoires latérales. Aussi le système du
M. Ericson supprinme-t-il les roues dont se servent présentement les
steamers, et qui augmentent si fort les obstacles de leur marche, en
mmetemps qu'elles offrent unesi dangereuse prise au canon enlier.,
dans un engagenent naval.

Pour placer lit machine de M. Ericson a bord du Clarion, il n'a pas
été besomn de faire le moindre changement à la construction du navire.
Lesbouilloires et liinacddnten'ontt pas pris un espace de plusde50 ton-
neaux, etse trouvent placés à l'arrière du bàtiumîet, au-dessous de la
ligne d'eau marquée par son chargement.

Maintenant cet essai répondra+il à tout ce qu'on en attend 1 Nous
le désirons vivement. Le succès Iletruait ce pays à mêmme de trais.
forner en steamers ses lignes de magn.iquues paquebots et d'avoir sur
tuer, dan, six l'lois, la natgaiioln a vapeur la plus considérable. On
comîprend de quel secours lui serait u pareil résultat, non seulement
pour- on commerce ,mi-s encore pour les eventtualités île uerre mariti-
le qui peuvent naître de ses relatt.tns présentes avec p'AieIterre.

DU STRAB15ME.-C'est à Stronmeyer, qui l'a imaginée, et à
Dicletnback, qui le pîremnier l'a tentée sur son seibblie, que nous de-
vons la prtcieuse opération à l'aide de laquelle on redresse lesveux des
persoaines louches.

Quand. parti de Berlin, le strabisie, dans ses heureuses et rapides
péréinatiioniisen Alleiagne. en Atngleterre, en Russie, était nîaguòro
encore reptoussé le Paris comme unimposteur parce quiil avait éhoué
etntro les mains d'habiles chiiurgiens, il était réservé à un hommutue dont
le noui est cher à la science colume aux braves soldats de notre armée
WlA frique, à M. le udoctetur Baudens, chirurgien de M. leducde Ne-
tjours, de l Iprendre sous &on patronage et de le faire naturaliseten
Frantce

Commîeîua la precituse découverte Ii vaccin, le straism a eu de vuio-
lentie luttes a soutenir. Rien n'est brutal comme ti ait. i. Bau.
dens a fiait voir à l'Acadmia royale de iédccine plusieurs de ses opérés,
et dels ce moment la cause du strabisme a été ganruée.

Voici quelques assertions contenues dans la dernière leçon de cet
habile opérittetur, et que nous empruntons à la Gartile des ôpitaux :

Le globe d el'oil, couiie, on sait, est nis en muvemtent par des cor-
dies iumîsculaires. Q.uand les cordes fonctionnent avec harmonie, l'o:il
est droit; la puissanec de l'une d'elles 'tmporte-t-ele sur celle des
autres, il y.a déviation, strabisme en tu meot.

L'opéraion tdu stratoist consiste à aller découvrir cette corde, qui
est fixée d'ue part. au fond du l'orbite, et de l'autre à la circonférenco
du glotte oculaire. M. Bandeuns a démontré que les insuccès et les ré-
cidives nle recnnaissnt d'autre cause tue la s etiun incomplète de cel-
le-ci ; il sutlit qu'une seule fibre ait échappe à l'opérateur pour repro-
duire le iial,

ce que nousignorions, et ce que la phipart des louches nôme ne sa-
vent las c'est qt ils tne voient. haiubIit'elementutetl d'uun seuil tl. Pour
voir de ol'il dhvi, et. eieore pout ir fort mal, il faut qu'ils feruient la
n;mnuière du côté oîptponu.



traig t d hs noo r aitlo lras u su tes personnes rangre a tart ds co rui on
globe de ltl qui était attirù en urrre put se Tedre scr et os porter en cette erreur 'est. répandue eistti qure Ies artes 2pd

Ou avuit depoui longtep ahaandonnétcettetopiiii tlecer 1 tis hî -clitectes mlôe ont cru loigtem'ps, et quelques uns croient 2_ La vertu de lapouzzo l eier ucitC qudaslasilicestupune
aatla Xlie devuient ltigue.

On itsdepir lgepsabi;ns tepnencore, que les Rontains Possédaient un secret aiiîllible ri ie, et est d'autant Plus énergique que li tilîzo est
siálgises oci qu twl sb m IVmirede oa oters nu ncoe, ite e do rs ennts ; 1(llec'est à J'emploi divisée Ausi f b iqu-- lu opuz i itificielle d eý

culaires, un mouvement deretrait etd'allon mtoint coinmiic celui d*una pour la composition dl leurs C t q i o diéent. qualité en calcinant 1 ivns ncharg fcI edSbstane
orgncte. Le stabi i Idéposei n fvurr e cetto OpmOn, et ouvr de ce procédé inconnu qu'il faut attribuer la longue d ro d iiceste clal cales, t labris o rg e qe su n en

une nouve dvoiedour lalguönson decertams myopes ut ne vonti eurs ouvrages et que les modernes s'êpuiseraienit en vains cice nses et clcaires, et débris orga iques que lont, r
c.uand gn touche de, deux yux dlitNI. Bà&udns, un il louche efibrs pour donner leurs édifces cette incomparable solidité, cxetre d n ers de la portn de nur, a la pr

par maladie et l'autre par syjmpthio ; il ne faut pas, comme nni l'a tant qu'ils n'auront pas retrouI ce secret perd u, avec ttudee la prise d'un aortier'comp0se de sr ióla igroavec
rI coml n dtauecaur, autres merveilles, lors des invasons des barbares. und cha ri se ; el est d'autnt psds grande, ng-

le lpremijerset l'atre se rpdressera le lui itnti:ne ai lbout (le poiu ticjours. datesqueils lr e iluecau rsgase;el datn ls rne r

M. tcud'nS apporte un sintout particuier à ne P dnuder l Il est bie vral, que la pouzzolan est plus acilent attaque par le
rdoede ses alhô'ne celuluses. Çest a counttndéudation mients antiques est uno preuve de l'art qui a présidé à leur ce iuce caact est ps abluet e por le

quidl i an e i îil ré il na tns l -; v u nue seul i fuan iis. Um e c nqute. ?d i, î, n ue losp t ciuo c urro it - acides ; niais ce caractère n'est Pas absolu, et lue a oyen Ile
n confection. Maisp dquenopriten r iti plus sûr d'apprcier une pouzzoln consiste à n faire l'e

d'catifroide ndant-uitrequahere heures constitue pour ainsi lire tout iment quîi y avait un procéd particuier dans lai mise n sai direct par le mélange de deux parties avec une partie do
e mint. Jamîais M Bauldens n'a encore eu recours aux saignées ouvre es matériaux, ne faudrait-il pas avoir des preuves ch

et t ax s.înLsues$. l'uns se. ,;opéras, parmi lesqutels rnous cteronîs M." éussatègltetbiî at lahv c hît aux grasse éteinte. Le ièlanige placé sous 1Vseau Cdurcit

Si deux sm us. T ie Mr, le aminisr u sIn ouuer o n MOb. certaines qu'on reussissait égalementbien da, Pl'achèvement d Ilas un intervalle de temps variable suivant l'énergie de la

ten un sccs ausi rapide que col et durable. de toutes les etrepriese ce genre Orance. Ce temps n'est parfois que de vingtqutr

DS PUITSAItTESIENS.-Les Chinois connaissentles puits mortiers antiques prouve précisément le contraire ; car lotir

artésiens depuis des tmilliers d'années; ils a'n servent pour lexploita. dureté varie de la mamère la plus prononcée, et les 3 Laeil-neures venilPett aller jciposq u e dix et vinad jours.

lion des eaux slées dans la province le Kin-Tin-Fou. Pour tirer leurs sont six fois pludrs que les plus mauvais. D'ailleurs 3e aicosuvnancearéciproque le chu: et do polz-

l'eau salées on deccend dans le puits Unie tiig.(le bamboshongue de '24 falis ~ îtnes varie suivîittlat natÙrC tie la coitsrietioiî tié0o, les cii-
pied u ein dec laqule y ts une supage de bamou'ne st ag4 les ingrédients, chaux, sable et brique, toujours en évidence

pid dupuis, un homiie tr asit sur laacorte et donne des dans ces mortiers, sont absolument les mêmes q (Ilplceuxd n ep u h eroie,rviera le plus
coueseS, chaqeie secousse fait ouvrirla soupiape et monter eau. Il est pays nlo monuments xistent, ainsi t oni pouvant lt pré- rso tqe lesaprporti et meill pruovra le pris
sans doute présumnabqu'un peuple q i va chercher des sources d'eau voir d'après ce passage de Vitruve (liv. , cli. ) j 0  so eri t que les proportions les nuillure ponsuruin ovring
ridée par des trjus, de sonide juziqti<â 15 <oui,600 p1 ieds (le trofondueur, ; ~~qel otêr a air e ualepre immergé seron l auss bonnes pour une construction en, plein

ara ququeioérô ds de errain itestrutre odterino pas quelle it être la matièredesmurailles, parceuair. Or, les d

arolîée ôàla f'rm.tion des fontaines jaîlisaimes. Vers le timicu lu "l que Pon ne trouve pas partout ce que l'on pourrait dési, aien e uxnrmiex, huet motierautant
Scle, Oly piodore rapporte' lui- lrsqu'gn a rensé les puits dans " rer ; tmais il faudra employer ce qui se trouvera, etc.' Coiusyrieitud'.utaet mieux, ilstied eont lu nortier d'atTnt

legiae de la Nuble etlel'E tt mme a alnes Enfi, a previ e n atl d óduhydraulique, ellleurs prOPri tés sont plus différentes,
dcprm'ndurce pit aiaeitrlu rlceîe ijrsde <En ilapeuetirée lie l'existence -actuellîe dédiftcesqui

srvaen arrerurp anpr.nDont subsist dix-huit siècles eta delà, seratréuit à la a chauxeiinesimmeount hydmueique,au eetircoue ntl
prisde M'talie, cisaitass rohllemleult usage dei; puits arésinsjuste valeur, si l'on Compare entre eux des monuments (duà tchauxrmsseulamons hydaulique)donnaniproqe meitleu

a desdépoquerrcules. t la amz nods apprend îuon cusant a imême genre. Or, ion seulenent un grand nombre de m- cnortier possible avec la pouzzolanai plus active. Si Poun

rait qimelquennis den tuyaux de Iulo; num qui pâral-saiirit mi nurnents modernes paraissent offrir une certitude e durée rlangepit, sit ae la chuxgralsseavc dlu sable, soit lno
avec <anciens puits. tQuel aurait pu ètre pusage de ces tuyanx, si ce tout aussi considérable,'ii:us encore lea contructioits particn-
neut été celui ualler chercher il20 i0 u25 ntres de profonduur, cst- i res des anciens ne valaient guère miux que les nôtres, acuaux fortement hydraulique vec uine pouzzolane énergique,
iï«ire fort au-deslst sde-, cats demnuuaise quialité et insalubres, résul darntiesa r~i u'a entètt e n'aturait qu'uin déte.stable mortier, incapable de duîrcir lns

ànae et le témoignage ne Pline nous apprend qu'au sein mê eleanolies,
tant de:- infiltrations hs'aleýs, Ila nape id tit pureiqui aliniiItc toutes1lcai Anssetovt Ni(iiituesesitilï2

ftaines de la ville de' NoIne t n France, le plu anrin puits Rome on voyait s'élever de fréles habitations tot ausst peutos les rsultats contradictoires que présentait l'erploi des

artésien connu est, dit-on, de11-U; il existe à Lillers, enArtois, dans solides que celles dont des spéculateurs ont couverts les en- pouzzles avscodchaux de prfentaturempl nes
lnien couvent desChartreux.. . virons de Paris. " La cause principale des ruines de la iuzzolantes ave des chaux Ie différente nature. Il n'ct
i ai n covenids-Coartru ertduX.acnasetdpi ln-pséonn 

u a odr l ulaxfreetcîQ

temups les pnuies aréaiensainsi qu'on le voit dans le Svoyages (leosl. " ville provient, dit-il, de ce que, pouir épargner la chautd, a ozzoane peu énergique, ait donné le mailvais résultats,
Les oais 'ont ni sources ni fontaines. Les Arabes se procurent de <c on comupose de ciments sans force (iv. xxxn). Les mor- ceuxqione employée ait chaux asst d
seau d'une manire singulière. Ils creusent des puits à 10 et quelque- tiers de nos vieux remparts, et en général tes gorands -ceuxnts lne pnyée lachax meneme
ni; à-200 brasses de profondeur, et rie manquent imîîaîs le trouverl'eau ;fies du moyen ge êitre o , é-e lontéanedechax msee en

eni rande bondane, Ils enlèvent a cet elfet iliversvs couches de sabl - .. hydrpourraientaussêt opposés,mérie hydr luliques.
etFerisver jusqut 'ô ce qu'ils trouvent une couche de pierre qui ressem- avec avantage, aux mortiers antiques. Les massifs t(la latres .
ble &àdo l'ardoise, et qu'on sait être certainenont au d'-ssus de ce qu'ils Bastille, à Paris, ne purent être détruits qu'à la iniie. Oi Pl lures-ctmcnts.-Il y arides dsustances calcaires qti, ren-

appellent la mer.' Cette pierrese 1perccaisémtent, aprùs qui 1,leausîrt voyait. il y a peu d'années encore, ài Agenu, près de la porte criat parlas etrtisenpaisdelleieurdinent alors leo
eeno l.opautit, ii yaeu ané3 ncr, er td aor chaux par la cuisson ; miais elles flournissent alors une es-

<'tel inlance que ceux qu'on a flit descv-idre î'our cette opération tu~air e
sont quictquefoie surpris et noyés, qimiqu'4un les retire très prornptenwntdupcreplr-cmn a ruines d'un poqt que l'on croyait autoquye a

Avant son arrivée en France, c'est-à-dire vers le milieu Iu XVIIA cause de la dureté des mortiers ; il fallut employer aissi la pèce dc plâtre-cimenmnaturel, quonrpeut employer à la m -

sècle, Dominique Casini avait fait construire, au fort dUrbin, un poudre pour faire disparaître tut reste de pile qui gênais la nière ctierlàtre commnu 'lePulvérisan t et le eâcant avec
piedsau 'is d , 1ume certaine quantité d'eaum, et (lotit le (turcissetuient, rnènî

puits fard înt l'eau jailhssait jusqu'à quimze pieds au-desses dusl.
Quand certe cati se trouvait mantenue dans un tube, elle dépassait le promenade. . .su'eau,s'opèrcquelquefois en moins d'un quart d'heure,

faite des maisons. Il est bien établi maintenant que les Romains n'avaientt os pltres-cinients peuvent, comme les chaux h drauliques,
Quelqueris la sondle rencontre, ai, lieu d'eau, de grands réservoirs pas de secrets particuliers peur la confection de leurs mortiers. être fabriques(de toutes pièces ; mails aun de cproduits ar-

<l'ut gaz (lui monte rapidemei~nt à ta surface. Ce gaz est ordlinaireme.nt tefbiuscetuuspès;naiaumnde 1routar
io6snirna be, c'est de ldrogéne pur, etle Plus souvent de riîvro ne Chaux hydrauliques.-Cependatit il existe certaines va- tificiels obtenus jusqtu'à ce jour n'a pu égaler en dureté les

carboné. Les Chinois ont beaucoup de puits de cert epèce. Le gaz riétés de chaux très différentes de celle que lotit lI monde bons plâtres-ciments naturels. C'est à cette dernière classe
que dg aitcelumi que l'abbé Imber visita, il Y a quelques années, ésa t connait sous le nom de chaux grasse, et qui, am lieu de dou- qu'appariets su es coes si i rementsen

cndit par de lons tuyaux sos 1 csdo e nt ch ros oonlen- bler ou même de tripler de volume par l'extinction, foison- F rancten let su s e nude i ment en
flariulait. On ntemplloyaii là aucun moyen d'évaporation ; des rues, France et en Alngzleterre sous le itorti de deîruniî.I
des haJles, des ateliers 'taient ainsi ùclairés par le mémie gaz conduit inent à peine, et avec un développement moms considérable est inutile sansîdoute de répéter quejamais les Romains

sur place à laide de barbous. Il y a aux Etats-Unis pfusieurs vil- de chaleur; et parmi ces chaux, auxquelles on donne le n'ont rien employé te semblable dans letrs consRuctions.
lages danus lesquels on a mis à profit, pour éclairer lez- rues et les ma- i nom de maigres, il y en a qui, mélangses aiu sable pur don-
ans, des gaz qui se dégagent sans cesse, depuis un grand nombre d'an- nent des mortiers qui durcissent promptemnt à lair, ouC N I

nôes, des trous pratiques pour chercher de l'eau. 9OàN D 1 T 10 N S.

PUIrs ,nvEsiSN DE GRENEvt.:.-C'est Vers la fin le l'année 1833, mieux encore sous l'eau ; aussi appelle-t-on ces a hi- Cr..JoVR,ÀL Mr ruliledm amt, . 1,rute Sm. jean,

que M. Milo, d'Epiiay (Sur Seine), se renidit adjudicataire de l'en- drauliques. Les Romains employèrent souvent cette ma- Haute ville, le SAMEDI. L'abominnment e6t de Ox:Nr Sous par

rprise du f.rage, jusqu'à 1;200 pieds, du puits artésin de Grenelle. tiére moi", ou '7d. Os. par anuie, payable Isar Irimiestre. Les frais do eete

,*s le ertjinvir 131 que M. Louis Mulot, fils ainé de M. Nulot se monteront a cio. cEUs par ane.

(J'Epinay) commença les premiers travaux decette erande entreprise. Pouzzolane.-Une certane substance volcanque, ap- Les anuonce sont insères aux prix t conditionms dM autrea .
Le 31 décembre 163G, la sonde avait déjà pénétrù à 33 mètres pelée pauzzolane, parce qu'elle fut exploitée pcuur la pre- bilmments i cotte vile.

de p rofAndeur, elle avait travers successivement la couche le terre d'at- i- re fois près de Pouzzol, non !oin du Vésuve, joit auss-
loion, 1-esÂsbles, ds bandes de craie et de silex s'alternant, et elle mèefi rs(ePuzl o ond éue oi uý,

éait toujcurs dans une craiedure, veardtre et trs compacte. de la propriété dedonner, par son mélange avec la chaux A N N O N C E S.
Au mois le juin 1839, la sonde était arrivée îl66 mètreset ele grasse, un mortier qui durcit dans Peau mieux encore qu

per - it toujours le banc decraie. e nair libre. Les Romains connaissaient parfaitement cette SE AI E D Q
âî. muloi fls a tenu un journal d'observations qui vaclevenir d'un larlbe1e omiscnasaetpafienttcte SE3X'1INAIIE DE QJUEBr!U.

grand intérét peur lascience. our seulemntvce régistre indiuela na. propriété remarquable, et ils Pemployaient dans ceux de' ES iMessieurs du smire propontrouvrir, le 1 courn,

ture et l'épaisseur des couches des terrains lui ont óti trav"rsés, mais leurs ouvrages qui exigeaient le plus de solidité. Les envi- une classei angbt;is et française istmhe a r-mplacer la tieu

il indique encore les rsutltats des exlpériences thermomuériçues faites rons de Rome, les volcans éteimns lui Vivarais, et presqmcu actuelle et à dnniur aial'nîîuait la durée des èéudes taminis. Cet arran.

aec le plus grand soin, d'un autre côô. M. Mulot a conservé des tous les terrains travaillés par le f, fournissent é t eitprie mare ev r i eVue ci-isus utien

ch.ntions des trres, dessbles, des pierres et des crais, des pyritestoitslestunosmbtre s nouveaux,i lles aprents ,ont priés de présent.r
6.rqu'iil eu t percer. de la pouzzolane. Les modernes ont toujours connut la ver- qutiiesjours d-avance. n exigera ju' arc.t aiu mns lire c

al ve-r qu'il a Oncxgecuq reï àcrsà ttiliiirco ir e
Eufin. après ept ans, on mois et vingt.six j-ouîr de travaux, M. tu de la pouzzolane, et ils avaient nimme imaginé d'et fiabri- i écrire dans leur proprelangue. L Iuaier lnsggneet dans

Mulot vient dobtenir, sur un des points les plus élevés de ls capitale, le rdartiîcielles pr la calcination decquelques schistes et.cette clas% seront prmcipale:nt:grammaire ag l
iues manifigne résultat qui ait jamais été obtenu dans le forage de . . . av-c exercice de lecture perfecuonnee, de traductin, &c., l'aizan.

puitq artésiens de quelques argiles ocreuses, dès le milieu du siècle dernier. tique, la gqraphie, , t l'histoire sacréV' Les éttes auront ausi la

Le puits do l'abattoir de la barrière le Grenelle jette un véritable Malgré la connaissance de l'hydramlicité naturelle à cer- facilité le uivre les 1<içns de tdets&in ei de tinumiîue.
trrent d'eau quee N AMulot évaliàl peu près à 3 mètres cubespar mi- tanine chaux et àceins mêlangs de chaux t d z Cuébec, ler FévrirlD4l.

mctes, 180 niètres par heure et 4,3.0 mètres parjour ou '2I heuresr. , n C --

U'eau e-zu pousséeý à la surface du sgl avec cinq puissauce telle qu'elle lane, la pratique des mnortiers et ciments calcaires n'offrait 1 icI. i
m.ntpra tà plus de dix nétresdans le tubed'élévation. encore récemment que des contradictions inexplicables. No. 16 RUL SA U[iT1 7 ,1JT',

M. Ilémerv, directeur des ptits et chausés, estiuneqlue la puissance
d'.cension. ai fond de ce puits, égale 50 atmosphères, ou 50 fois la Découvertesjprincipales de Vict-Tel était encore on naui arn<nwnt de haciaîds pars prers

-turesla's un tb ieà.3pes éCietelrn a9d ia.Tléautenoe nvaitseaux île Lomdres, LitertssulI-m Clargovv, lutii.i tctrâ ~i
rit eantr le nis i e imt33 çieds. 1082 'Ptat de la science, lorsqu'un hominie au iérite du- ceu ir. e a

L'orifice a un haut 55 centiuat's riimèr tau ibuil 18. Il a .Conar Lnigqe

i mntres de rofondeur (environ 150 pieds), il est tubé en tôle très quel l'avenir rendra pleine justice, M. Vicat, ingénieur au Toîl:ries, choisies par son fils Wv. McLu, qui a visié les dir
fortpjc;,uâà 539 mètres. Ain-si le dôme des Invalides a ani 100 mò. corps des ponts et chaussées, entreprit île débrouiller ce renem villes innunère en At r Ecoe< t Irlaide.
tres (300 pied-) il élévation, ['nutil, la sonde avec laqree t ravaillait chaos. Après une longue série d'expriences et ie re- ra lravee elisserontl itille res eitpro r qleout

M. Louis Mulot avait près de ieing fois et denîi la hautî'uîr dce r .efabrique v etdel e q

n"ni. i lhis, cette sonde, frmiée de barres de fer grosses commedes cherches délicates oui Janalyse chimique lui fut d'un grand iReçues pl'atimiuine' dernier trop itard lpour <rire ved<uî slr
-ssieux de vitumes, s'"'t brisée dans le. trou j'sqîl'à trois lois, et, aprè secours, il parvint enftn à poser les lois fondamentales do caisses meUheurs Chaopeau de Catr fe Londra, tc s lu la dermnre
des travaux iniouis, M. iîulot es tpuarvvnu a en arracher tocs les nior- convenance mutuelle les mortiers et ciments calcaires. Ses forme.

e_,."uîx et à continueur <'rîsit<c son t',utravaiil- icissCaeu l or

L'eau que le tsvricea iet rnime un lorrentt quiacon.1 premières recherches, publiées en 1818, furent singulière- -A.eC x SS.-
verii ePn rivière ure des rus île Pzbanitoir ; oni est occupé préseitemenIt à ment perfectionnées et t-edues par les travaux du savant chi- - 2 balles Praps hlrges te l'Um: d'An;dtrr id la mneilleuro
lui creuser un fossé pour la conduire dtas uit l t. Cete eau est noi- miste M. Berthier, et ie plusieurs ingénieurs, toits franrtçais ; ltualité d couleurs Nmires ues, lrus Oiv, Veri< itvisib'les.
ràmre et remtpli de sable, rais ell, n'a icun îgoûtI ni odeur et ello on trouve peinetindxitus étratgersas i;-falieîu1ii'lu er, é:'ffts quîtil faut pour Suritits et labmt s 1 our
di-nut parfauemient le savon ; alla surfr- du ,,l etle fimin- comme 'enm -aulxM la x a iolu i apprch.

ds sourceTh.!'rmal-", ul fait ronter l therr Iloa'reà28 degrés. i grandes et utiles découvertes, encore trop ieu connues, qui P. S-Le plus haut prix dotnn16 inr Castor, teltiriu's ines et
M<lotallirimie qj'tai buit do sep[il huit jours, quand les voies collier- ont changé la face de Part de bâtir. Depuis 1828, époque à1 îîtrse.

railles se seroit dé!initivement dobîay(es, lau qui jaillitseraclaire laquelle a paru la nouvehlo édition de l'ouvrage ce M. Vicat,3 .. L Avril 18-1-11.

* i l'r . mo are(aruéroee quaniid'cuverseavait quelques détails se sont perfectionnés ; mais les principes ACRAN)S1ENT ULTER1EUR

presque diul>!u' poses par ce gramd ingénieur ont été plutôt conirmés qu'é- lt
branles. Ils sont aussi simples qlue lumineux. MONTREAJL TRANSC IPT

ERR -IURSINETCPR11JUGS.ERR EURS ET PR1ý',JUGB,1S. la L'hycirauhliciti, d(e la chaux tient à l'argile qu'elle renu- V s jl r P r nlnéseulm <l que ce JOUi RNA iL. qui ima ainte-
L E SE CRET DU cIm ENT ROMAIN EST-IL PERDU i fero . quta nde i sur 100 parties y enu a 10 d'argl , axa noat r< neeinulain n <i i it n d i u l nit iod lle p ness sea

Si les Romains aiveient un .secret ,po'ur la fabiricat ion die est peu hîydlrauiltue ; elle l'est bien poutr 20 <'argile ;elle ai:- Ciun rnjemuîom.d Muna. sea.ortd

leurs mortiers. -Le carac:tère tde grandeur et de stuldité qîue nquierl la pluis grandîe hytdraulhicilé pîoutr 30 parties d'argile sumr L e PrmiX ser'a lc memeIl( queuap;tavant.
l"n remaurquet datns la plumpart des momnumnrents qu ont traver- 100. Il est dlonc possible île fabîriqjuer île ltutes pièces dles -" p>r<oriiraire rî'rnme, (tum l-igtemis l'nml<ossib<iliii ni il s'i

sé dles siècles, deptuis Póépoqute île la dlominationî roumaine jus- chatux artificielles suseptibles dle duircir sous l'eau. C'esct ce' tiuvî <u' nri it SeS leu''îrs ioîîtes ts iiifni:tmaris t miarid bté

qu'à nos j ours, tice pouai t rmanquî mer de frapper r'espri t des peu- quei M. Vicnt a faitlle proemnier, etl c'est tunc de sesti puts bîril- t<î<ilestfuleitci'J.i< ' a a îneiir. etlar1-tr

p es ; et 'otn conç it co m m eI nt, - la vue de ces ou vrages i m- la nte- dc'-om v rt s. Les cai aut x Sint-M a tii et e Sai t . t éreux <ui u t u u f is f.n .- e' em éa t ,t eiu,.un m i n-

périssabIcs qimi cotr-as-tenit dl uti mari ière si ferappanute avec Mau tr on ont fait utn usage upresqîue ex cltsi f; il enm a é'lu em- t "lsu 'hCl t. <o'<uphlu iln, ' <le fimurîti r le nomibtre il'' <mipua res titI <-

les fr-èles édifices de la ptupat île nios villes, ia pu nuîtro le ployé pîtusieuîrs rmillirs die miétres cumbes nt pormt île Troulnm a u-ntit<um dte jourlnai dans fa trin paim ri de ritr n anîintli

préjugó que itous allon.s combatture. Ce riest pias seulemnent elles ont servi dans les foundations dec ivers pents, eI la con- - auu rî,î à '-un<'niea p
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